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INTRODUCTION

Le Cantique des cantiques est un long poème de 117 versets1. Il fait partie des « Ketuvim », c’est-à-dire des Écrits de sagesse (les Psaumes, les Proverbes, Job, Ruth, les Lamentations, l’Ecclésiaste, Esther, Daniel, Néhémie, etc.) qui, à la suite de la Torah et des Prophètes, constituent la Bible.



Rabbi Akiba déclarait que si tous les livres de la Bible sont saints, le Cantique des cantiques l’est doublement ; mais comme tout ce qui est saint (selon l’étymologie même du mot, « saint » = séparé), le Cantique demeure difficile d’accès. Semblable au buisson ardent, on ne l’aborde pas sans ôter d’abord « ses sandales de peau », c’est-à-dire sans changer son regard et son attitude, car dans ce buisson de mots exotiques brûle un feu singulier autant qu’universel…

Une ancienne tradition d’Israël enseigne qu’au Sinaï, Dieu parla une fois, mais que les 600 000 auditeurs – au pied de la montagne – entendirent 600 000 discours !



Un autre principe de l’exégèse hébraïque veut que chaque verset biblique ait 70 sens… Cela est particulièrement vrai du Cantique des cantiques. On pourrait écrire un énorme volume sur l’histoire de ses commentaires, peu de livres ont été en effet davantage lus, traduits et commentés.



Le Targoum, le Midrash, les textes rabbiniques des anciens aux plus modernes ne voient dans le Cantique rien d’autre qu’un exposé de l’histoire d’Israël dans ses trois grands actes : la sortie d’Égypte et la période biblique jusqu’à la destruction du Temple, l’Exil et enfin la Rédemption messianique.



Pour le Zohar (II, 144 a), le Cantique des cantiques constitue le résumé de toute la Bible et de toute l’œuvre de la Création, le résumé du mystère des patriarches, de l’esclavage en Égypte et de la délivrance d’Israël, celui du Cantique chanté lors du passage de la mer Rouge : il est le résumé du Décalogue et de la Théophanie du Sinaï, de tout ce qui s’est passé en Israël pendant son séjour dans le désert jusqu’à son entrée en Terre promise et la construction du Temple.



Il est la synthèse du mystère du Nom sacré d’En-Haut. Il est la synthèse de la dispersion d’Israël entre les nations et sa délivrance.

Il est la synthèse de la résurrection des morts et des événements qui se produisent jusqu’au jour appelé le Shabbat du Seigneur.



Le Cantique des cantiques renferme tout ce qui est, fut et sera.



Tous les événements qui se passeront au septième millénaire – qui constituent le Shabbat du Seigneur – sont résumés dans le Cantique. C’est pourquoi la tradition nous dit que lorsqu’un homme se sert d’un verset du Cantique comme d’une chanson profane, l’Écriture s’en plaint à Dieu comme d’un avertissement !



Le mot shir, « cantique », désigne le nombre « un » ; shirim, « cantiques », signifie « deux », ce qui fait trois… C’est le mystère de la coupe de bénédiction qui doit être saisie de la main droite et passée ensuite à la main gauche.



Le Cantique des cantiques forme la couronne du Roi de la paix. On y trouve le mystère le plus sublime de l’Infini (Ain Soph) et du Char sacré (Merkaba). En unissant le roi David aux patriarches, on obtient le nombre quatre, qui est celui du mystère du Char sacré d’En-Haut… « C’est le mystère de toute la foi et la synthèse du Char de la paix qui se connaît lui-même, mais qui n’est pas connu et que nul ne peut concevoir. »



L’exégèse chrétienne interprétera le Cantique des cantiques à la lumière de la Révélation particulière qu’elle a reçue dans la vie et les paroles de Jésus de Nazareth. L’union du Bien-Aimé et de la Bien-Aimée symbolisera l’Union du Christ et de l’Église, ou encore chez des mystiques comme saint Jean de la Croix ou Thérèse d’Avila : l’union de l’âme et de son Dieu.



Plus récemment (particulièrement au XIXe siècle), on a donné du Cantique des interprétations plutôt naturalistes où la physiologie l’emporte sur les chiffres de la mystique. L’allusion aux seins et aux cuisses de la Bien-Aimée suffit à en faire un poème purement érotique : « […] rien d’autre que la passion d’un pâtre et d’une bergère2 ».



« Je vois le monde tel que “je suis” », disait Paul Éluard. Chacun lit le Cantique de façon unique ; l’intensité de la lumière qu’il en reçoit dépend de la capacité et de l’ouverture de son regard.



Ces différentes interprétations se complètent pourtant plus qu’elles ne se contredisent, comme un tableau de Chagall : on peut le tourner dans tous les sens, tous les sens sont vrais. Chacun apporte son regard pour plus de clarté. La confusion commence lorsqu’une interprétation s’affirme comme étant « la seule recevable ». Alors, les 600 000 chants deviennent 600 000 discours. On ne s’entend plus. La parole qui était d’abord louange devient argument, polémique, avant de tomber en lettres mortes.



L’écriture n’est pas la parole entendue par le poète. Elle n’est que son écho… L’écho est riche parfois, comme dans le Cantique, mais ce n’est qu’un écho.



Il faut savoir les limites du poème ; il est loin du baiser. L’écriture se tient là, en souvenir du Souffle, témoin de l’Haleine.



Ce qui a fait naître le Cantique reste intraduisible. Et c’est là pourtant qu’il faut retourner. À l’aide de ces pauvres mots, de ces quelques rythmes, retrouver l’expérience du prophète, du poète, son amour, sa déchirure, sa joie… Et pour cela, il ne suffit pas d’un peu d’intuition et de beaucoup de dictionnaires.



De même que « le Credo n’appartient qu’à ceux qui l’ont vécu » (Philarète de Moscou), le Cantique n’est compréhensible qu’à ceux qui le vivent.



« Connaître », dans le sens biblique, c’est « ne faire qu’Un avec »…

« Adam connut Ève, sa femme… », ou encore comme le disait Claudel : « Co-naître », naître-vivre avec…



« Celui qui n’a pas vécu un grand amour ne “connaît” rien de Dieu », car « Dieu est Amour » (1 Jn 4, 7-8). Celui qui n’a pas vécu un grand amour, quelle intelligence aura-t-il du Cantique ? Que comprendra-t-il à la Bible, cette histoire d’amour entre un Dieu jaloux et un peuple infidèle ? Que comprendra-t-il au Christ, cet homme que l’Amour écartèle et ressuscite ?



Sans doute faut-il avoir été soi-même blessé par l’amour pour être en mesure de traduire le Cantique et trouver les mots qui viennent du cœur et de ses blessures.



Mais faut-il peindre, les yeux fermés, ce que nous voyons dans l’Invisible ? Comment dire ce que nous entendons dans le Souffle léger ? Il y aura toujours une fidélité à des couleurs, à des mots que nous n’avons pas inventés.



Être fidèle au Cantique, c’est être fidèle d’abord au contexte dans lequel il a été composé, celui du paganisme de l’Orient ancien, et à la langue dans laquelle il fut écrit : l’hébreu. Les langues sémitiques, faites d’images, transmettent davantage des « visions », des suites d’images. Une langue aussi exacte que le français a bien du mal à les représenter. Traduire le Cantique des cantiques en français, c’est mettre un étalon sauvage dans une écurie, « modèle » sans doute, mais ô combien étroite ! Pourtant, il faut oser. L’oiseau de feu, avec la grâce du vent, même enfermé dans sa cage, nous livrera peut-être un peu de son chant…



Il s’agira bien ici d’un « essai de traduction », c’est-à-dire que l’on « essaie » d’approcher le cheval sauvage, sans trop le domestiquer (cela lui ferait perdre sa nature), sans lui laisser trop de liberté non plus (trop de ruades à la langue française, trop d’hébraïsmes rendraient le texte illisible). C’est dire que notre traduction se situera entre la « lisibilité » trop peu poétique des traductions de la Bible de Jérusalem et de la TOB, et de la préciosité hébraïsante d’André Chouraqui. Mais il n’y a pas de traduction « exacte », pas plus qu’il n’y a de traduction « autorisée ». Chacune approche le texte avec sa crainte et son émerveillement, sa science et son désir… Plus on avance en profondeur dans le Cantique, plus la lumière se fait obscure…



C’est que l’Amour n’est pas facile. Il ne se livre pas au premier regard, il ne se raconte pas, il nous déroute et les images les plus hautes, les plus inattendues ne sont là que pour nous couper le souffle, nous changer le cœur.



Plus on lit le Cantique, moins on y trouve de sens, plus on y trouve de « charme3 ». La Vérité, si elle demeure indissociable de l’Amour, est peut-être ce « charme », au sens « magique » du terme : quelque chose qui nous fait vibrer à une autre Réalité, au cœur même de nos réalités les plus quotidiennes.



Le corps de la femme ou la terre d’Israël, souvent pris pour l’objet des symboles, se révèlent eux aussi comme des chemins, des signes et il faut marcher plus loin…



La parole s’effaçait dans le Sens, le Sens lui-même doit céder la place à un chant pur…

_________________

1. Selon André Chouraqui, la division en huit chapitres serait assez tardive (cf. Le Cantique des cantiques suivi des Psaumes, traduits et présentés par André Chouraqui, PUF, 1970).

2. Pour de plus amples informations sur le Cantique, sa composition, ses interprétations : cf. 1 – André Chouraqui, op. cit. ; 2 – Paul Vulliaud, Le Cantique des cantiques d’après la tradition juive, Paris, PUF, 1925 ; 3 – Le Cantique des cantiques, traduction et commentaires d’André Robert et de Raymond Tournay, J. Gabalda et Cie, 1963. La bibliographie de ce livre, bien que partielle, ne comporte pas moins de 250 titres.

3. Charme, du latin carmen, qui veut dire à la fois « chant » et « envoûtement ».


I 
Le Cantique des cantiques 
Traduction


CHANT I

1. Cantique des cantiques de Salomon



2. Il me baisera des baisers de sa bouche.

Son étreinte m’entraînera plus haut

que le vin.



3. Tes odeurs, tes huiles, ton Nom.

Beautés ruisselantes,

les jeunes filles en frémissent.



4. Prends-moi, courons !

Le Roi m’entraîne dans ses

appartements, dans sa chambre,

vers les jubilations, la joie…

Comme il est juste d’aimer,

l’ivresse de l’amour est plus

raisonnable,

plus douce que le vin.



5. La nuit m’a blessée.

Noire, je suis belle pourtant, filles de Jérusalem,

comme les tentes de Kédar,

comme les voiles de Salma.



6. Ne vous inquiétez pas de mon

teint brûlé,

c’est le soleil…

Les fils de ma mère m’ont chassée.

Ils ont fait de moi

une gardienne de vignes.

Ma vigne à moi,

je ne l’ai pas gardée.



7. Dis-moi, toi que mon cœur aime,

où mèneras-tu paître le troupeau,

où sera ton repos à l’heure de midi,

pour que je n’aie plus à me voiler

à l’approche de tes compagnons ?



8. Si tu l’ignores, la belle parmi

les femmes :

sors,

écoute les traces,

conduis tes chevreaux

vers la grange des pâtres.



9. Ma Bien-Aimée,

cavale, attelée au char du pharaon.



10. Tes joues…

Beauté entre les boucles,

ton cou parmi les colliers…



11. Nous ferons pour toi

des perles d’or, incrustées d’argent.



12. En présence du Roi,

mon nard donne sa fragrance.



13. Mon Bien-Aimé est

un bouquet de myrrhe.

Il dort entre mes seins…



14. Mon Bien-Aimé est une

grappe de cypre,

aux vignes d’Ein Gedi.



15. Te voici !

Tu es belle, mon amie,

que tu es belle !

Tes yeux sont des colombes.



16. Te voici !

Tu es beau, mon amour,

que tu es beau,

doux aussi !



17. Cèdres, les poutres de notre maison…

Cyprès, nos lambris…

Verdure, notre lit…


CHANT II

1. Je suis la rose de Saron,

le lys des vallées.



2. Asphodèle parmi les ronces,

telle est ma Bien-Aimée

entre les femmes.



3. Comme un pommier

entre les arbres,

tel est mon Bien-Aimé

parmi les hommes.

À son ombre,

en désir je me suis assise.

Son fruit est doux à mon palais.



4. Il m’a conduite vers la maison du vin.

Sa bannière sur moi,

c’est l’Amour.



5. Soutenez-moi avec des gâteaux de raisins.

Ranimez-moi avec des pommes,

car je suis malade d’amour !



6. Son bras gauche sous ma tête,

sa droite m’étreint.





7. Je vous en conjure,

filles de Jérusalem…

Par les gazelles,

par les biches des champs,

n’éveillez pas,

ne réveillez pas mon amour

avant l’heure de son désir !



8. J’entends mon Bien-Aimé.

Le voici. Il vient,

bondissant sur les monts,

dansant sur les collines.



9. Mon Bien-Aimé :

une gazelle,

un jeune faon.

Le voici,

derrière notre mur,

guettant par la fenêtre,

épiant par les treillis.



10. Mon Bien-Aimé élève la voix.

Il me répond :

Lève-toi, mon amie, ma belle ;

va vers toi-même !



11. Car voici, l’hiver est passé,

les pluies ont séché.



12. Les fleurs se montrent à la terre…

C’est la saison de chanter !

Le roucoulement de la tourterelle

se fait entendre.



13. Le figuier forme ses premiers fruits.

Les vignes en fleur exhalent

leur parfum.

Lève-toi, mon amie, ma belle,

et va vers toi-même !



14. Ma colombe,

cachée au creux du rocher,

dans les détours,

montre-moi ton visage !

Fais-moi entendre ta voix,

car ta voix est douce,

splendide ton apparence.



15. Saisissez les renards,

les petits renards,

ravageurs de vignes…

car nos vignes sont en fleur.



16. Mon amant est pour moi,

et moi pour lui,

le pâtre aux roses.



17. Avant que ne souffle le jour,

s’enfuient les ombres.

Retourne-toi,

sois semblable, mon Bien-Aimé,

aux gazelles, aux jeunes faons

sur les montagnes de l’Alliance !


CHANT III

1. Sur ma couche, la nuit,

j’ai cherché celui que mon cœur aime.

Je l’ai cherché,

je ne l’ai pas trouvé.



2. Je me lèverai,

je parcourrai la ville.

Dans les rues et les marchés,

je chercherai celui que mon cœur aime.

Je l’ai cherché,

je ne l’ai pas trouvé.



3. Les gardes, ceux qui circulent

dans la ville, m’ont rencontrée.

« Avez-vous vu

celui que mon cœur aime ? »



4. À peine les avais-je dépassés,

j’ai trouvé celui que mon cœur aime.

Je l’ai saisi,

je ne le lâcherai point.

Je le ferai entrer

dans la maison de ma mère,

dans la chambre

de celle qui m’a conçue.



5. Je vous en conjure,

filles de Jérusalem,

par les gazelles,

par les biches des champs…

N’éveillez pas,

ne réveillez pas mon amour

avant l’heure de son désir !



6. Quelle est celle

qui monte du désert

comme une volute de fumée,

vapeur de myrrhe et d’encens,

tous les parfums exotiques ?



7. Voici le lit de Salomon !

Soixante héros l’entourent,

les héros d’Israël.



8. Tous ceints de l’épée,

initiés à la guerre ;

chacun son glaive sur la cuisse,

prêts aux affrontements de la nuit.



9. Le roi Salomon

s’est fait un trône

en bois du Liban.



10. Les colonnes sont d’argent,

le baldaquin d’or,

le siège de pourpre.





11. Venez contempler,

le roi Salomon !

portant le diadème

dont sa mère l’a couronné,

au jour de ses noces,

au jour de la joie de son cœur.


CHANT IV

1. Que tu es belle, ma Bien-Aimée,

que tu es belle !

Tes yeux sont des colombes

sous ton voile.

Ta chevelure,

tel un troupeau de chèvres

ondulant sur les pentes de Galaad.



2. Tes dents,

un troupeau de brebis

qui remontent de l’abreuvoir ;

toutes jumelées, nulle solitaire.



3. Tes lèvres,

un fil d’écarlate.

On attend tes paroles.

Tes joues,

moitiés de grenade

sous ton voile.



4. Comme la tour de David,

ton cou,

bâti pour les trophées ;

mille boucliers y sont suspendus,

tous carquois de héros.



5. Tes seins…

comme deux faons,

jumeaux d’une gazelle

en pâture parmi les lys.



6. Jusqu’à ce que souffle le jour,

s’enfuient les ombres.

J’irai vers la montagne de la myrrhe,

vers la colline de l’encens.



7. Tu es belle, ma Bien-Aimée,

sans tache aucune !



8. Viens du Liban, ma fiancée,

viens du Liban !

Abaisse tes regards

des cimes d’Amana,

des cimes du Sanir et de l’Hermon,

repaire des lions,

montagne des léopards.



9. Tu me fais perdre le sens,

ma sœur, ma fiancée !

Tu me remplis le cœur

d’un seul de tes regards,

d’une seule perle de ton collier.



10. Qu’elles sont douces tes étreintes,

ma fiancée, ma sœur !

Meilleures que le vin

et le souffle de tes huiles,

plus fortes que les aromates.



11. Tes lèvres, ma fiancée,

le miel et le lait sont sous ta langue,

l’odeur de tes robes

est comme l’odeur du Liban.



12. Elle est un jardin bien clos,

ma sœur, ma fiancée !

Un jardin bien clos,

une source scellée.



13. Tes élans,

un paradis de grenades

aux rares essences.



14. Troènes et nards,

safran, acore, cannelle,

avec tous les arbres à encens ;

la myrrhe, l’aloès…

… arômes !



15. Source qui féconde les jardins,

puits d’eau vive.



16. Éveille-toi, borée,

viens, simoun !

Souffle sur mon jardin,

que ruissellent ses aromates.

Qu’il vienne, mon amant,

dans son jardin

et qu’il en savoure le fruit.


CHANT V

1. Je suis venu dans mon jardin,

ma sœur, ma fiancée !

J’ai cueilli la myrrhe et le baume,

j’ai mangé le miel,

bu le vin et le lait.

Venez, amis,

mangez, buvez !

Enivrez-vous d’amour !



2. Je dors,

mais mon cœur veille.

J’entends mon Bien-Aimé qui frappe.

Ouvre-moi, ma sœur, mon amie,

ma colombe, ma parfaite.

Ma tête est pleine de rosée,

mes boucles des gouttes de la nuit.



3. J’ai ôté ma tunique,

comment la remettrais-je ?

Mes pieds sont lavés,

comment les salirais-je ?



4. Mon Bien-Aimé a tendu sa main

par l’ouverture,

et mes entrailles ont frémi.





5. Je me suis levée

pour ouvrir à mon amant.

Mes mains distillaient la myrrhe,

mes doigts, la myrrhe ruisselante,

sur la paume du verrou.



6. J’ai ouvert à mon amant,

mais mon amant avait disparu.

Il était parti…

Sa fuite m’a tirée hors de moi-même.

Je le cherche,

sans le trouver.

Je l’appelle…

pas de réponse.



7. Les gardes m’ont rencontrée,

ceux qui errent dans la ville.

Ils m’ont frappée,

ils m’ont blessée,

ils m’ont dépouillée de mon voile,

les gardes des remparts.



8. Je vous en conjure,

filles de Jérusalem !

Si vous trouvez mon amant,

que lui direz-vous ?

Que je suis malade d’amour !



9. Qu’a donc ton Bien-Aimé

de plus que les autres,

la belle parmi les femmes ?

Qu’est-il, ton amant,

pour ainsi nous adjurer ?



10. Mon Bien-Aimé est frais et vermeil.

Il est unique !



11. Sa tête est d’or,

d’un or pur.

Ses boucles,

noires comme le corbeau.



12. Ses yeux,

telles des colombes

sur une fontaine,

baignent dans le lait.

Plénitude !



13. Ses joues,

des parterres d’aromates,

des massifs parfumés.

Ses lèvres,

des lys,

distillent une myrrhe vierge.



14. Ses mains,

des sphères d’or,

enchâssées des pierres de Tarsis,

ses flancs,

de l’ivoire serti de saphirs.



15. Ses jambes,

des colonnes d’albâtre

posées sur des socles d’or.

Son allure rappelle le Liban.

Il est élu, comme les cèdres.



16. Sa parole est douce,

tout en lui avive le désir.

Tel est mon Bien-Aimé,

tel est mon ami,

filles de Jérusalem.


CHANT VI

1. Où s’en est allé ton amant,

la belle parmi les femmes ?

Vers quelle étoile ?

que nous le cherchions avec toi…



2. Mon Bien-Aimé est descendu

dans son jardin

aux terrasses d’aromates,

pour y faire paître son troupeau

et cueillir des lys.



3. Je suis pour mon Bien-Aimé,

mon Bien-Aimé est pour moi,

le pâtre aux roses.



4. Tu es belle, mon amie,

comme Tirtsa,

splendide comme Jérusalem,

terrible comme une armée !



5. Détourne de moi tes regards,

car ils me fascinent.

Ta chevelure,

tel un troupeau de chèvres

qui ondulent à Galaad.



6. Tes dents,

des brebis qui remontent

de l’abreuvoir,

toutes jumelées,

nulle solitaire.



7. Tes joues,

moitiés de grenade

sous ton voile.



8. Soixante sont reines,

quatre-vingts concubines,

et il y a des jeunes filles sans nombre.



9. Unique est ma colombe,

ma parfaite.

Unique pour sa mère,

immaculée pour celle qui l’enfanta.

Les jeunes femmes l’ont vue

et l’ont dite « bienheureuse »,

reines et concubines l’ont célébrée.



10. Qui est celle-ci qui apparaît

comme l’aurore,

belle comme la lune,

resplendissante comme le soleil,

terrible comme des bataillons ?



11. Au jardin des noyers

je suis descendu

pour voir les jeunes pousses

dans la vallée,

la floraison des vignes,

le bourgeonnement des grenadiers.



12. Chars !

Ô mon peuple, ô prince,

Où suis-je ? (Où es-tu, mon âme ?)

Je ne sais plus


CHANT VII

1. Reviens,

reviens, Shulamit

reviens, reviens

et nous verrons en toi !

Que verrez-vous en Shulamit ?

Une danse…

et des chœurs qui se répondent.



2. Que tes pieds sont beaux

dans tes sandales,

fille de prince !

La courbe de tes flancs,

comme un calice,

œuvre des mains d’artiste.



3. Ton giron,

un vase où la liqueur ne tarit pas.

Ton ventre,

meule de froment,

cernée de lys.



4. Tes seins,

comme deux faons,

jumeaux d’une gazelle.





5. Ton cou,

comme une tour d’ivoire.

Tes yeux, lacs d’Heshbôn,

près de la porte de Bat-Rabbim.

Ton nez,

tour du Liban,

sentinelle tournée vers Damas.



6. Ton front se dresse

semblable au Carmel.

Tes nattes

sont comme la pourpre.

Un roi est captif

de tes boucles.



7. Que tu es belle,

ma Bien-Aimée,

que tu es belle !



8. Tu te tiens

comme un palmier,

tes seins en sont les grappes.



9. J’ai dit :

« Je monterai au palmier,

j’en saisirai les fruits. »

Tes seins,

qu’ils soient des grappes de raisins.

Le parfum de ton souffle,

celui des pommes.





10. Ta parole,

vin merveilleux

qui fait trembler les lèvres

de ceux qui sommeillent.



11. Je suis à mon Bien-Aimé,

vers moi se porte son désir.



12. Viens, mon Bien-Aimé, allons aux champs !

Nous logerons

dans les hameaux.



13. Nous nous éveillerons

dans la vigne.

Nous verrons si elle fleurit

et comment bourgeonnent

les grenadiers.

Alors, je te ferai le don

de tout mon amour.



14. Les mandragores

exhalent leur parfum.

À nos portes

sont les meilleurs fruits.

Les nouveaux et les anciens,

mon amour,

pour toi je les ai gardés.


CHANT VIII

1. Ah ! si tu m’étais un frère,

allaité au sein de ma mère,

te rencontrant dehors,

je pourrais t’embrasser

sans que les gens médisent.



2. Je te mènerais,

je t’introduirais

dans la maison de ma mère.

Là, tu m’initierais.

Je te donnerais

un vin parfumé,

une liqueur de grenade.



3. Son bras gauche

est sous ma tête,

sa droite m’étreint.



4. Je vous en conjure,

filles de Jérusalem,

n’éveillez pas,

ne réveillez pas mon amour

avant l’heure de son désir.







5. Qui est celle-ci,

venant du désert,

fléchie sur son amant ?

Sous le pommier,

je t’ai réveillée,

là où ta mère te conçut ;

sous le pommier,

là où elle t’a enfantée.



6. Place-moi comme un sceau

sur ton cœur !

Comme un sceau sur ton bras !

car l’Amour est fort

comme la mort.

Sa jalousie inflexible

comme le Schéol.

Ses embrasements

sont embrasements de feu,

flamme de Yah !



7. Les eaux multiples

ne pourront éteindre l’Amour,

les fleuves

ne le submergeront jamais !

Qui offrirait toutes les richesses

de sa maison

pour acheter l’Amour,

de mépris,

il serait méprisé.



8. Nous avons une sœur.

Elle est petite

et n’a pas de seins.

Que ferons-nous pour notre sœur,

le jour où l’on parlera d’elle ?



9. Si elle est un rempart,

nous y bâtirons des créneaux d’argent.

Si elle est une porte,

nous y riverons

des madriers de cèdre.



10. Je suis un rempart

et mes seins en figurent les tours.

Ainsi, à ses yeux,

je demeure dans la paix.



11. Salomon avait une vigne

à Baal-Hamon.

Aux gardes, il confia la vigne,

chacun lui apportant

mille sicles d’argent

pour son fruit.



12. Ma vigne est devant moi.

Les mille sicles d’argent

sont pour toi, Salomon.

Et en voilà deux cents

pour les gardiens

de la vigne.



13. Toi qui habites

les jardins…



des amis attendent ta voix.

Laisse-moi entendre !



14. Fuis, mon Bien-Aimé,

sois semblable

aux gazelles,

aux jeunes faons

sur les montagnes embaumées !


II 
Interprétations


1
LA SAGESSE DE L’AMOUR

Pour les anciens, particulièrement pour Origène, on ne peut pas lire et vivre le Cantique des cantiques, ou Chir ha Chirim, sans avoir médité longuement le Qohélet et le Livre de la Sagesse, deux livres également attribués à Salomon, l’archétype du sage selon la pensée hébraïque et hellénisée du christianisme.



Qu’est-ce qu’un amour qui ne serait pas purifié de toute illusion, sinon une nouvelle illusion, source de déception et de souffrance ? Qohélet, en rappelant l’impermanence et la vacuité de tout ce qui existe et surtout des prétentions humaines au savoir, à la justice et à la tendresse, ne nous conduit pas au désespoir, mais à une lucidité tranchante et lumineuse dans laquelle peut apparaître le miracle d’exister, la grâce de se connaître et de connaître l’autre et le monde, surtout la grâce inattendue et imméritée d’éprouver la joie et d’aimer en tout ce qui arrive du plus grand au plus infime la Présence de « Celui qui est, qui était et qui vient ».



Le discernement de cette Présence qui est énergie, justice, patience et miséricorde, tel est le contenu du deuxième livre de Salomon appelé justement le Livre de la Sagesse. Sagesse sans illusion, mais aussi Sagesse sans amertume. La poussière retourne à la poussière, la lumière retourne à la lumière et l’homme est cette poussière qui danse dans la lumière.

Un pas de plus est franchi dans le Cantique des cantiques. La Sagesse n’est pas seulement lucidité impitoyable et discernement de la lumière, qui résiste à l’analyse et au temps, elle est aussi sagesse de l’amour.

Sachant que l’amour dont il sera question dans le Cantique, « le chant des chants de Salomon », cet amour, il est Dieu ou Son empreinte, certains diront Son étreinte au plus intime de l’être humain.

Mais qui est Dieu ? Et qu’est-ce que cet amour que l’on dit être Dieu ?

Le livre de Salomon ne nous répondra pas par un discours ou une philosophie, mais par un récit d’aventure. Le Nom de Dieu n’y sera jamais prononcé, mais 26 fois le mot de « Bien-Aimé » (Dodi) par lequel la femme (l’âme) appelle « celui que son cœur aime », 26 étant en guématria, le chiffre de YHWH, le Nom imprononçable de « l’Être qui est ce qu’il est, et ce qu’il devient », « Je suis/je serai ».

Y aurait-il donc 26 façons d’entrer en relation avec l’autre, qui nous livre le secret du Nom et de l’Être divin ?

Tout cela est à explorer et à vérifier, toujours est-il que la relation entre un homme et une femme peut devenir le lieu, la révélation, l’incarnation, de ce que l’on appellera l’Amour/Dieu, (Agapē/O Theos).



En quoi cet Amour peut-il être une Sagesse plutôt qu’une folie, une divinisation plutôt qu’une démence, c’est ce que nous dévoilera peut-être ce livre écrit il y a plus de deux millénaires, deux millénaires qui nous montrent bien peu d’exemples où cette Sagesse et cet Amour furent accomplis.

Le Cantique ne prétend pas nous dire ce qu’est l’amour, même s’il nous indique certains « états » dans lesquels celui-ci peut nous mettre. Du désir le plus ardent à la nostalgie la plus indicible, l’amour y est présenté avant tout comme un chemin, une traversée des distances et des abîmes qui différencient un toi et un moi. Celui qui en sort vivant, est passé par le feu ; il brûle et il chante, car ne mérite d’être loué et célébré que ce qui nous délivre de nos limites, tout en les acceptant.

Qu’est-ce qu’un amour qui laisserait le dernier mot à la mort ?

Il ne serait pas sagesse de l’instant et de l’Éternel, il ne donnerait pas saveur à notre néant.



Suffit-il d’être exégète pour comprendre les Écritures ?

Ne faut-il pas être prophète pour comprendre les prophètes ?

Être poète pour comprendre les poètes ? Ne faut-il pas être soi-même amoureux pour oser parler d’amour ?

Lire le Cantique des cantiques « noblesse oblige » ou « sainteté oblige » nous demande d’être tout cela, d’où le style varié de ce livre. Au sérieux de l’exégèse vient parfois se mêler l’éclair de la parole prophétique, la fantaisie du poème, le murmure de l’amoureux.

C’est que le Cantique est tout cela, références bibliques, dévoilement d’un secret, imagination débordante, désir de connaître et d’aimer, quête de l’unique, questionnement infini.

Ainsi faut-il le lire comme un paysage avec ses alternances de pics et de vallées ou comme un corps que l’on ne caresse pas de la même façon de la tête aux pieds. Passer d’un style à un autre, ou d’un regard à un autre, c’est ce que le paysage demande à nos yeux.

On passera ainsi d’un « toucher » à un autre, c’est ce que demande le corps amoureux, il y a, en effet, différentes façons de « toucher » au texte, différentes façons de l’interpréter, c’est ce que les rabbins appellent l’art de la caresse. Le Cantique des cantiques, plus que tout autre texte ou « corps scripturaire » est un « texte à caresser ».


2 
À PROPOS D’UNE LECTURE « CHARNELLE »
DU
CANTIQUE DES CANTIQUES

Frank Lalou et Patrick Calame, dans leur Grand Livre du Cantique des cantiques, font remarquer que « durant toute son histoire le Cantique a eu des détracteurs, chez les juifs comme chez les chrétiens. Pour le conserver dans l’ensemble des livres de la Bible, certains maîtres ou certains docteurs ont dû être ses avocats acharnés. Cette intégration sera d’une importance majeure car elle est la base de la mystique de la Kabbale. […]

Régulièrement dans l’histoire, des controverses apparaissent, pour ou contre son maintien dans la Bible. Mais, toujours, sa seule condition d’intégration fut l’abandon de la lecture naturelle pour la lecture allégorique qui évoque les amours du peuple ou de l’Église pour son Dieu1 ».

On se souvient également des avertissements de Paul dans son Épître aux Galates : « Laissez-vous mener par l’Esprit et vous ne risquerez pas de satisfaire la convoitise charnelle. Car la chair convoite contre l’esprit et l’esprit contre la chair, il y a entre eux, antagonisme2. »

S’il y a entre eux antagonisme, n’est-ce pas pour résoudre cet antagonisme que le « Verbe s’est fait chair », s’est incarné, que l’Amour/Dieu ou YHWH/Agapē ne peut se manifester que dans un corps, que ce soit un corps cosmique ou un corps humain ?

Sans doute faudrait-il encore préciser le sens du mot « chair ».

Qu’est-ce qu’une chair sans Esprit, c’est-à-dire sans « Pneuma », sans souffle, si ce n’est un cadavre ou une vague poussière ?

Et n’est-ce pas là tout le christianisme : voir l’Esprit dans la chair ? Dieu dans l’être humain périssable ? L’Amour en chair et en os animé par le Souffle ? (Esprit-Pneuma), l’Incarnation ?

Sans la chair, l’Esprit, le Souffle, n’est que du vent. Sans l’Amour, la chair n’est qu’agrégats.

Il en est de même pour le texte que nous lisons, sans communion à l’Esprit qui l’inspire, à la respiration qu’il induit, il n’est que lettres mortes.

Après avoir cité un certain nombre de poésies égyptiennes et sumériennes si proches du Chir ha Chirim, non sans quelques points polémiques, Frank Lalou remarque que « les juifs, les rabbins et les maîtres ont un rapport réel à la sexualité et peuvent juger plus profondément certains passages amoureux du poème. C’est pourquoi en matière de sexualité il n’existe pas de morale judéo-chrétienne. Un rabbin est obligé d’avoir femme et enfants, un prêtre catholique l’inverse. Deux visions du monde s’opposent ici. Mais pourquoi laisser l’exclusivité des commentaires sur le plus pérenne et le plus splendide texte d’amour, à des personnes qui font vœu d’abstinence et à des maîtres toujours garants d’une orthodoxie et d’une morale rigides3 ? ».

Comment ne pas approuver, et en même temps proposer quelques nuances et autres points de vue.
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